
La communauté johannique

Jésus nous aurait-il laissé une
prière aussi longue et développée
avec son Père ? Un de ses disciples

aurait-il pris des notes pendant que
Jésus priait ? Bref, toutes ces questions
nous conduisent finalement à une
autre interrogation : qui est l’auteur du
quatrième évangile ? La question a fait
couler beaucoup d’encre jusqu’à
aujourd’hui… et elle n’est toujours pas
résolue ! Les indices sont minces et les
spécialistes des textes bibliques, les
exégètes, s’appuient surtout sur des
détails textuels et syntaxiques. De ces
nombreuses études qui ont été
menées, un premier consensus
s’impose : il n’y a pas un mais plusieurs
auteurs et plusieurs phases de
rédaction de l’évangile de Jean. 

Ces auteurs sont issus d’un groupe,
appelé « école johannique » sous
l’autorité d’un personnage dont nous
n’avons que peu d’éléments : « le
disciple que Jésus aimait ». C’est un
témoin de la vie du Christ, présent aux
moments les plus importants : lors du
dernier repas avec ses disciples
(Jn 13,23), au pied de la croix
(Jn 19,26), au matin de Pâques
courant au tombeau (Jn 20,2). Le
chapitre 21, où le disciple reconnaîtra
le Ressuscité, confirme le statut de ce
disciple, témoin et modèle de foi. 

L’évangile de Jean aurait été écrit vers
la fin du Ier siècle, mais certaines
parties ont une origine bien plus
ancienne. En lisant les évangiles
synoptiques puis l’évangile de Jean,
nous sentons combien le vocabulaire
et le style sont différents. Il s’agit d’une
production littéraire à part et nous
pouvons encore aujourd’hui sentir
dans l’évangile de Jean les traces d’une
lente maturation. À l’heure de son
écriture, le judaïsme vit des heures

difficiles. Il doit se reconstruire après
la fin de la guerre contre l’occupant
romain et la destruction du temple (en
70 de notre ère). Les chrétiens issus du
judaïsme ne sont plus les bienvenus
dans les synagogues. Cette tension
s’exprime par les controverses avec
« les Juifs » tout au long de la première
partie de son évangile. En plus de cela,
les chrétiens souffrent et sont
persécutés à cette époque par le
pouvoir impérial. À travers les lignes,
nous pouvons sentir combien les
chrétiens sont en malaise avec le
monde, où ils sont peu tolérés et
même persécutés. L’évangile a eu, dès
ses débuts un double but, celui de
révéler Jésus, mais aussi celui de
consolider la foi de la communauté.
C’est un écrit qui se veut découverte
et catéchèse ! 

Ces discours d’adieux (13-17) sont
précieux, car ils nous indiquent quels
sont les questionnements des
premières générations chrétiennes.
Quelle sera la condition des disciples
après le départ de Jésus ? Comment
vivre avec Jésus après la croix, après la
résurrection ? Nous avons ainsi Jésus
qui enseigne ses disciples sur le temps
de l’Église ! Alors à la question, parfois
épineuse et délicate : « les paroles que
nous lisons sont-elles bien celles de
Jésus ? », nous pouvons répondre : 

« Ces paroles, ils [les auteurs présumés de
l’évangile (ndrl)] les ont tissées ensemble
afin d’en faire les grands discours que nous
connaissons. Pour eux, les paroles de Jésus
n’étaient pas des sentences pétrifiées,
dont il était interdit de changer la moindre
lettre. Elles étaient une parole vivante qui,
sous la force de l’Esprit, renaissait sans
cesse à elle-même dans une prodigieuse
richesse de sens. » (Jean Zumstein, L’appren-

tissage de la foi, p. 31)..

La pensée de la semaine :
« Si votre seule prière en
cette vie était "merci", cela
suffirait. » 

Maître Eckhart, op.

Une adresse et un site :

saveursdevangile
@diocese-alsace.fr

www.alsace.catholique.fr/
saveurs-devangile
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Prolonger la découverte avec les paroles de Benoit XVI

Cette longue prière de Jésus au chapitre 17 de
l’évangile de Jean est appelée ‘prière sacerdotale’.

« Elle est appelée ‘prière sacerdotale’, parce qu’en
elle, Jésus se présente dans l’attitude du prêtre qui
intercède pour les siens, au moment où il va quitter
ce monde. Cette prière de Jésus est compréhensible
dans son extrême richesse surtout si nous
l’inscrivons dans le cadre de la fête juive de
l’expiation, le Yom kippour. Ce jour-là, le Grand
Prêtre accomplit l’expiation d’abord pour lui-même,
puis pour la classe sacerdotale et enfin pour toute
la communauté du peuple. Le but est de redonner
au peuple d’Israël, après les transgressions d’une
année, la conscience de la réconciliation avec Dieu
[…]. La prière de Jésus reprend la structure de cette
fête. Jésus, cette nuit-là, s’adresse au Père au
moment où il s’offre lui-même. Lui, prêtre et
victime, prie pour lui-même, pour les apôtres et
pour tous ceux qui croient en Lui. »

Audience générale, 25 janvier 2012

« À sa suite, le Seigneur nous enseigne à lever les
yeux et surtout le cœur. À élever le regard, le déta-
chant des choses du monde, à nous orienter vers
Dieu et ainsi à nous relever. […] Nous voulons sur-
tout prier pour avoir des yeux qui voient tout ce qui
est vrai, lumineux et bon ; afin que nous devenions
capables de voir la présence de Dieu dans le monde.
Nous prions afin que nous regardions le monde avec
des yeux d’amour, avec les yeux de Jésus, reconnais-
sant ainsi les frères et les sœurs, qui ont besoin de
nous, qui attendent notre parole et notre action. » 

Homélie Messe in Cena Domini, 2009

Le passage est dominé par le double thème de « l’heure
» et de la « gloire » (Jn, 17, 1). 

« Entends notre prière, Seigneur :
nous croyons que le Sauveur des hommes

est auprès de toi dans la gloire ;
fais-nous croire aussi qu’il est encore avec nous

jusqu’à la fin des temps, 
comme il nous l’a promis. »

Collecte de la messe du jour

À la lecture de ces commentaires,
qu’est-ce qui s’est éclairé pour nous ?

Pour entrer dans la prière, Jésus lève les yeux au ciel
(Jn, 17, 1).
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Il s’agit de l’heure de la mort, l’heure au cours de
laquelle le Christ doit passer de ce monde au Père. Mais
elle est aussi, en même temps, l’heure de sa
glorification qui s’accomplit à travers la croix, appelée
par l’évangéliste Jean ‘exaltation’, c’est-à-dire élévation,
montée dans la gloire : l’heure de la mort de Jésus,
l’heure de l’amour suprême, est l’heure de sa gloire la
plus haute. » 

Homélie de la messe à Zagreb, 5 juin 2011

Après « l’heure » et la « gloire », Jésus parle de la vie
éternelle (Jn 17, 2-3) :

« Chaque être humain veut vivre. Il désire une vie
véritable, pleine, une vie qui vaille la peine, qui soit une
joie. […] Lorsque Jésus parle de la vie éternelle, il
entend la vie authentique, vraie, qui mérite d'être
vécue. Il n'entend pas simplement la vie qui vient après
la mort. Il entend une vie qui est pleinement vie et pour
cela est soustraite à la mort, mais qui peut, de fait, déjà
commencer en ce monde, ou mieux, qui doit
commencer en lui : c'est seulement si nous apprenons
déjà maintenant à vivre de façon authentique, si nous
apprenons cette vie que la mort ne peut enlever, que
la promesse de l'éternité a un sens. »

Homélie du Jeudi Saint, Basilique
Saint-Jean-de-Latran, 1er avril 2010
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